
Séance 2 : Le Corps et le Beau : 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
  
 

Texte 1 : Le Portrait de Dorian Gray, Oscar Wilde, 1895 : 
 
Vous avez une figure adorablement belle, Mr Gray... Ne vous fâchez point, vous l’avez... 
Et la Beauté est une des formes du Génie, la plus haute même, car elle n’a pas besoin 
d’être expliquée ; c’est un des faits absolus du monde, comme le soleil, le printemps, ou 
le reflet dans les eaux sombres de cette coquille d’argent que nous appelons la lune ; cela 
ne peut être discuté ; c’est une souveraineté de droit divin, elle fait des princes de ceux 
qui la possèdent... vous souriez ?... Ah ! vous ne sourirez plus quand vous l’aurez 
perdue... On dit parfois que la beauté n’est que superficielle, cela peut être, mais tout au 
moins elle est moins superficielle que la Pensée. Pour moi, la Beauté est la merveille des 
merveilles. Il n’y a que les gens bornés qui ne jugent pas sur l’apparence. Le vrai mystère 
du monde est le visible, non l’invisible... Oui, Mr Gray, les Dieux vous furent bons. Mais 
ce que les Dieux donnent, ils le reprennent vite. Vous n’avez que peu d’années à vivre 
réellement, parfaitement, pleinement ; votre beauté s’évanouira avec votre jeunesse, et 
vous découvrirez tout à coup qu’il n’est plus de triomphes pour vous et qu’il vous faudra 
vivre désormais sur ces menus triomphes que la mémoire du passé rendra plus amers 
que des défaites. Chaque mois vécu vous approche de quelque chose de terrible. Le 
temps est jaloux de vous, et guerroie contre vos lys et vos roses.  
« Vous blêmirez, vos joues se creuseront et vos regards se faneront. Vous souffrirez 
horriblement... Ah ! réalisez votre jeunesse pendant que vous l’avez !... 
« Ne gaspillez pas l’or de vos jours, en écoutant les sots essayant d’arrêter l’inéluctable 
défaite et gardez-vous de l’ignorant, du commun et du vulgaire... C’est le but maladif, 
l’idéal faux de notre âge. Vivez ! vivez la merveilleuse vie qui est en vous ! N’en laissez 
rien perdre ! Cherchez de nouvelles sensations, toujours ! Que rien ne vous effraie... Un 
nouvel Hédonisme, voilà ce que le siècle demande. Vous pouvez en être le tangible 
symbole. Il n’est rien avec votre personnalité que vous ne puissiez faire. Le monde vous 
appartient pour un temps ! 
« Alors que je vous rencontrai, je vis que vous n’aviez point conscience de ce que vous 
étiez, de ce que vous pouviez être... Il y avait en vous quelque chose de si 
particulièrement attirant que je sentis qu’il me fallait vous révéler à vous-même, dans la 
crainte tragique de vous voir vous gâcher... car votre jeunesse a si peu de temps à vivre... 
si peu !... Les fleurs se dessèchent, mais elles refleurissent... Cet aubier sera aussi 
florissant au mois de juin de l’année prochaine qu’il l’est à présent. Dans un mois, cette 
clématite portera des fleurs pourprées, et d’année en année, ses fleurs de pourpre 
illumineront le vert de ses feuilles... Mais nous, nous ne revivrons jamais notre jeunesse. 
Le pouls de la joie qui bat en nous à vingt ans, va s’affaiblissant, nos membres se 
fatiguent et s’alourdissent nos sens !... Tous, nous deviendrons d’odieux polichinelles, 
hantés par la mémoire de ce dont nous fûmes effrayés, par les exquises tentations que 
nous n’avons pas eu le courage de satisfaire... Jeunesse ! Jeunesse ! Rien n’est au monde 
que la jeunesse !... 
 

Texte 2 : Vénus anadyomène, Arthur Rimbaud, Cahiers de Douai, 1870 
 

Comme d'un cercueil vert en fer-blanc, une tête 
De femme à cheveux bruns fortement pommadés 

D'une vieille baignoire émerge, lente et bête, 
Avec des déficits assez mal ravaudés (2) ; 

 

Puis le col gras et gris, les larges omoplates 
Qui saillent ; le dos court qui rentre et qui ressort ; 

Puis les rondeurs des reins semblent prendre l'essor ; 
La graisse sous la peau paraît en feuilles plates : 

 

L'échine (3) est un peu rouge, et le tout sent un goût 
Horrible étrangement ; on remarque surtout 

Des singularités qu'il faut voir à la loupe... 
 

Les reins portent deux mots gravés : Clara Venus ; 
Et tout ce corps remue et tend sa large croupe (4) 

Belle hideusement d'un ulcère (5) à l'anus. 
 

(1) Anadyomène : Surnom donné à Vénus, sortie de l'écume de la mer / (2) Ravaudé : 
Raccommodé / (3) Echine : colonne vertébrale / (4) Croupe : Fesses / (5) : Ulcère : Plaie 
 
Document 3 : Sandro Botticelli, La naissance de Vénus, peinture a tempera 
sur toile, 1m72 x 2m78, 1484-1485 (Florence, Galerie des Offices) 
 

 

 


